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A MONSEIGNEVR  LE 

Prince. 


P4>’  /e  ficurde  ^ERVEZE. 

’Onseignevr, 

La  mémoire  de  l’honneur 
que  i’ay  autresfois  eu  d’eftre 
prés  de  vous,  l’affeétion  quei’ay  voüee 
à voftre  feruice,  & l’amour  que  ie  dois 
à ma  patrie,  m’ont  donné  l’ alternance 
de  vous  refcrire.S’il  y a de  l’excez  en  ma 
hardielTe,la  confiderationde  mon  zele 
au  bien  public  le  doit  rendre  excufable.' 
Plufïeurs,  Monseignevr  , ont  mis  la 
main  à la  plume,  touchez  comme  moy 
decemcfme  zele  , mais  polfible  tous 
n’ont  pas  vifé  lî  afteétionnémcnt  que 
moy  à voftre  bien&  feruice  particulier. 


qui  fait  vnc  grande  partie  du  fujct  de 
ma  lettre. Ce  que  vous  elles  à la  France, 
& ce  que  la  France  vous  doit  eftrc,  me 
fert  d’argumét  pour  faire  luire  à trauers 
les  nuages  quevoftre  abfence  forme  ce 
que  ie  dois  à voftre  qualité, comme  vo- 
ftre tres-humble  feruiteur,  & ce  que  ie 
rends  au  public  comme  bon  François. 
Vos  yeux  & vos  oreilles  ont  autrefois 
agréé  mes  Efcrits  & mesdifcours,en  va 
temps  à la  vérité  que  la  foibleffe  de  vo  • 
ftreaage  ne  pouuoit  fauorifer  ieiuge- 
ment,  quoy  quevoftre  rare  efpric  aye 
toufiours  deuancé  vos  années  pour 
ne  vous  laiffer  tromper  en  voftre  co  • 
gnoiflance.  Si  voftre  iudicieufc  ieunef- 
fe  ne  vous  fait  maintenant  mefprifer  ce 
que  vous  auez  veu  de  bon  œil  en  voftre 
agréable  adolefcencc , i’efpereray  que 
vous  me  ferez  l’honneur  de  prendre  en 
bonne  part  ce  difcours  tracé  par  mon 
affection  pluftoft que  par  ma  main,  Ô5 
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que  vous  le  iugerez  plus  louable  pal  léi 
mouuemcns  de  mon  coeur, que  par  ceux 
démon  efprir.Ie  vous  diray  doc , Mon* 
seignevR  , que  voftre  abfence  eft  fi  pe- 
rilleule  au  repos  public, & à voftre  bien 
particulier,que  s’il  vous  plaift  de  dôner 
plufloftaudiéce  à voftre  raifon  qu’aux 
paffi  ons  d’autruy  ,ie  m’affeure  que  vous 
vous  r’appcllerez  vous  mefme  de  l’exil 
Volontaire  que  vous  vous  elles  donné, 
S;  fuiùrez  en  cela  les  prières  & les  con* 
feils  delaReyne,  qui  vous  confèille  en 
tante  pour  l’amour  de  vous,&  vous  de- 
mande en  Regentc  pour  l’amour  de  l’E- 
ftat  Nulnemet  en  controucrfclaiufti- 
ce  de  vos  prétextes, puis  qu’ils  ont  pour 
fondement  le  bien  du  Royaume  : & 
ceux  qui  vous  cognoiffent  les  croyent 
tels  en  voftre  cœur  qu’ils  (ont  en  vos 
lettres.Maisily  a tant  d’efprits  dediui* 
filon  qui  feroient  Bien  aifes  fous  l’abry 
miferabîc  de  cette  belle  couuerture , de 
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voir  tomber  encoresles  pluyes  & leso- 
rages  des  guerres  ciuilcs , que  vous  en 
auriez  regret  toute  voftre  vie>  5c  empor- 
té vous  mefme  dans  ce  torrent,  vous  ne 
pourriez  poffiblc  apporter  le  remède  au 
mal  dont  voftre  abfence  êc  non  voftre 
intention  feroit  coulpable.  Les  hom- 
mes & les  hiitoires  vous  ont  peu  dire  en 
quelle  calamité  la  France  s’eft  veuë  en 
nos  derniers  iours,&  comme  elle  a fail- 
ly  à s’enfeuelir  dans  fes  propres  ruines: 
Ruines  non  encores  fi  entièrement  ré- 
parées, que  les  veftiges  n’en  paroifTent 
en  plufieuts  Eglifes  & maifons  démo- 
lies,dont  la  deferte  folitude  accufe  tous 
les  iours  l’impiété  du  fiecle.  le  laide  à 
parties  monumens  de  tant  de  grands 
guerriers  ôc  Capitaines  François  qui 
font  tombez  fous  l’effort  de  ces  armes 
ciuiles(entrelefquelsils’enpeuttrouuer 
queîqu’vnde  voftre  Race)fans  les  mar- 
ques qu’en  peuuét  môftrer  en  leurs  ci  • 
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catrices  plusieurs  qui  viuent  encore,  8e 
qui  ont  efprouué  la  rigueur  8e  calamité 
de  cette  guerre, en  laquelle  les  deftaites 
8c  les  victoires  font  egalement  déplora- 
bles , 8c  les  trophées  ne  peuuent  eftre 
compofez  que  des  armes  8c  des  def- 
poüilles  de  mefmes  citoyens  : fi  que  le 
vainqueur  a railon  de  triompher  à re- 
gret du  vaincu,  8c  fon  gain  luy  doit  te- 
nir lieu  de  perte.  Ainfi  fe  deftruifoit  la 
Republique  de  Rome  de  Tes  propres  ar- 
mes^ ainfi  la  France  par  les  Tiennes. 
Or,MoNSEiGNEVR,  vous  deuez  auoir 
autant  plus  d’apprehenfion  de  Ta  perte, 
que  vous  auezd’intereft  à fa  conferua- 
tion , vous  fouuenant  que  vous  elles 
vne  des  fleurs  du  parterre  de  Tes  Lys, 
hors  duquel  vousfemblez  eftre  hors  de 
voftrc  Elément,  8c  priué des  douces  in- 
fluences du  Soleil  François,  par  qui  ces 
fleurs  font  fleuriflantes  8cdemeurent  en 
leur  fplendeur.Iugez  voftre  caule,iuge^ 
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la  Republique,  ou  des  deux  n’en  faites 
qu’vne  feule  , puis  que  voftre  qualité 
empefche  que  vous  ne  foyez  perfonne 
priuee,  & vous  vnit  fi  eftroitement  à 
1 ’intereft  de  l’Eftat  : & ie  me  promets 
que  vous  ne  laifTcrez  pas  plus  longue- 
ment les  chofes  en  trouble  & en  péril* 
que  vous  reuïendreZ  pour  calmer  les  es- 
prits, eftouffer  les  dcfïèins  des  maüuais* 
& affranchir  de  la  peur  les  bons  ; Car 
bienquele  droiéfc  &la  force  demeurée 
toufiours  du  cofté  du  Prince , fi  y a il 
toutesfois  lieu  de  crainte, puis  que  cette 
guerre  ne  peut  tourner  qu  a la  défla- 
tion du  Royaume.  Iufques  icy , Mon- 
SEiGNEVR,les  iugemens  du  monde  vous 
font  aduantageux,  quoy  que  Voftre  re- 
traite les  aye  diuerfement  agitez.  Qn 
vous  c roit  trefbon  Catholique:on  vous 
eftime  trefbon  François:Mais  fi  l’ire  de 
Dieu  laifsoit  efmouuoir  ces  troubles, 
quelque  zele  que  vous  ayez  à l’Eftat 
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fpirituel‘&  temporel , apres  lapremieré 
coulpe  qui  en  feroit  donnée  à nos  pc- 
chez,ia  fécondé  feroit  reiettee  fur  vous,  j 
puis  qu’à  l’occafîon  de  vpflre^abfence, 

& fous  la  faueurde  voftrenomla  guer- 
re feroit  allumee.Vous  voyez, Mo, nsei- 
gnevr, en  quelle  cfmotion  efl  toute  la 
France, & comme  la  Reynea  eflé  con- 
trainte d’armer, non  comme  craignanc 
vos  defTeins , car  elle  nç  les  croit  quç 
bons, mais  bien  que  maigre'  vos  bonne? 
intentions  voftre  abfence  ne  fauorjfç 
les  factions  de  ceux  qui  ;ne  cherchent 
que  de  bons  prétextés  pour  executerdc 
mauuais  defTeins:  De  forte  que  tac  pour 
la  feureté  de  l’Eflat  que  pour  l’honneur 
de  la  Monarchie, fa  Majefté  a leué  les 
armes  la  première,  pour  les  faire  mettre 
bas  à ceux  qui  les  voudraient  prendre 
contre  fou  gré.  Vous  fçauez , Monsei- 
gnevr ,à  quelles  extremitez  la  ialoufie 
delà  Royauté  lç  bien  du  Royaume 
. ■ portent 


portent  le  Prince  lors  que  les  foupçoS 
&lcs  ombrages  luy  font  ouurir  l’efprit 
& les  mains  pour  ne  rien  efpargner  du 
foin  & de  la  delpéce,car  il  ayme  mieux 
bazarder  les  hommes  & Target  que  la 
réputation  j&defpendre  inutilement  ôc 
fans  grande  neceffite',  que  fe  laifïcr  im- 
prudemment furprendre.  Ce  font  des 
Maximes  d’Eflat  que  vous  fçauez  trop 
mieux  , efquelles  vous  feriez  premier 
Confeillerde  noftre  Prinee, corne  vous 
elles  premier  Prince  dc  fbn  fang  fi  vous 
eftiez  près  de  fa  perfonne5&  qu’vn  autre 
que  vous  euft  caufé  fes  temuëmens, 
qui  peuuent  plufloft  altérer  le  repos  des 
peu  pies  qu’efbranler  leuffidclité.  L’exé- 
pledes  mileres  paffees  leur  done  deffiâcé 
de  toute  forte  de  pretextess&  n’y  a rien, 
qui  ne  leur  foit  fufpedt  fors  ce  qui  les 
peut  confirmer  & affermir  en  leurde- 
uoir  enuers  le  Roy  8c  T£ffat,dequoy  la 
difpofitioad.es  villes  fait  allez  de  foy,G 
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qu’il  n’y  a rien  à craindre'quc  le  dcfor-1 
dre  qui  peut  arriuer  à ia  campagne , où 
l’inlolence  & la  licence  d’vne  guerre  ci- 
uile  feroit  voir  de  toutes  parts  les  ima- 
ges d’vne  calamité  publiquc:&  me  fem- 
ble  bien  ctoyable  que  défia  les  eftran- 
gers  lur  les  remuëmens  prefèns  com- 
mencent de  prendre  place  pour  voir 
encore  jouer  fur  leTheatre  François  les 
fanglantes  tragédies  qui  leur  ont  autre- 
fois feruy  de  Ipeétacle.  Mais  Dieu  per- 
mettra,& vos  bonnes  & fainéles  proce- 
ftationsnous  le  font  efperer , qu’ils  fe- 
ront en  vain  fpe&ateurs  de  nos  miferes. 
Non,  M o n s e i g n e v r ,vous  cftes 
trop  bon  François , & auez  tropd’inte- 
reft  au  bien  & à l’honneur  de  la  France, 
pour  ne  vo^oppofer  à ce malheur.Tel- 
ie  eft  la  creance  des  gés  de  bien,  & qu’il 
y a des  circonftâces  en  vos  plaintes  qui 
fonteftraogeres  de  voftre  cœur,&  par- 
tent pluftoit  des  moüucmens  d’autruy 


• -,  - ‘n  T 

que  des  voftres, particulièrement  ce  qui 
touche  l’alliance  d’E fpagne , ©ù  la  foy 
publique  eft  engagée, & 1ère  en  cela  de 
garandàlagioire  des  deux  Royaumes, 
puisque  ces  mariages  leur  font  égale- 
ment aduantageux  ôc  glorieux.  Tout 
s accomplira  au  bien  de  l’Efta^âe  à vo  • 
ftre  conrentemét  particulier,!!  vous  re- 
Uenez  au  lieu  où  voftre  n ai  flan  ce  vous 
appelle, & où  voftre  nom  a plusd’efclat 
& delumiere  qu’ailleurs.îcy  voftre  pre- 
fence  peutafteurer  les  efprits , &c  voftre 
bon  exemple  les  édifier,  où  au  contraire 
voftre  elloignementne  fait  que  fomen- 
ter ledefir  des  mutins , & donner  lieu 
aux  mal-  contents  de  fe  defregler  ôedef- 
fcaucher  les  affeéhons  des  hommes, ou- 
tre qu’il  eft  de  dangereufe  confequen- 
ce  pour  l’adueninCar  fi  l’hiftoire  raco  • 
te  aux  fiecles  futurs  les  euenemens  de 
noftre  temps,  que  diront  & que  feront 
les  Princes  de  voftre  qualité  , lefquels 
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.pouuans  lucceder  pluftoft  à voft  rc  nom 
qu’à  vos  perfections,  voudront  fuiurc 
voftre  exemple  fur  l’efmotion  de  quel- 
que mefeontentement , & s’abfentcr 
ainfîd’vnRoy  mineur,  d’vneReync 
Regente , & des  affaires  du  Royaume. 
Vous  eftes  enfant  de  la  maifon,  qui 
cftes  &c  deuez  eftre  fenfîble  au  bien  & 
au  mal  qui  y arriue  $ l’amour  du  fang  & 
l’honneur  des  loix  vous  doiuent  rendre 
jaloux  delagrandeurdecetteCouron.* 
ne,&  diuertir  de  prendre  part  aux  om- 
brages qu’vne  alliance  eftrangere  don- 
ne aux  eftrangers  de  nos  Autels  : vous  - 
accordant  en  celaà  l’opinion  vniuerfel- 
le  de  tous  les  Catholiques  , qui  vous 
tiennent  pour  vn  fort  pilier  de  la  Reli- 
gion,tant  dcnaiffance,  de  nourriture, 
que  de  doCtrine, en  laquelle  vous  eftes 
fi  auancé  qu  autant  que  vous  eftes  fort 
en  affedtion  & en  courage  pour  le  bien 
de  i’Eftat, autant  l’eftes-vous  en  zele  & 
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en  feience  pour  l’Eglifc,en  quoy  voftre 
rare  efprit  honore  voftre  foy  , quand 
aux  difeours  des  controuerfes  vous  fai- 
tes  le  Théologien  pluftoft  que  le  Prin- 
ce.Reuenez  doc,  Monseignevr,&  ac- 
cordez voftre  retour  aux  prières  que  la 
Reyne  vous  fait  par  fa  Refponfe , les- 
quelles vous  doiuenc  elmouuoir  com- 
me vn  grand  Prince  prié  par  vne  gran- 
de Princefle,&  comme  premier  Prince 
dufang  recherché  par  vne  Reyne  Re- 
gente,de  la  venir  fecourir  de  vos  con- 
fcils,Sç  la  foulager  en  fes  trauaux:  fa  bo- 
te que  vous  loiiez&  publiez  vous  me C- 
me  par  raifon  & par  cognoiffance,vous 
y conuie , & fes  bienfaits  tant  enuers 
vous  qu’enuers  ceux  que  voftre  affe- 
ction particulière  a recommandez  à fa 
libéralité, vous  y oblige  ; Bonté  qui  la 
réd adorable  de  tous  les  hommes  com<- 
me  Princeffegenereufe,  & des  François 
comme  leur  Reyne  légitimé  : fi  que  ce 
feroit  aux  vns  crime  d’inhumanité  & 
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d’inciuilitédeluy  defplaire , & aux  au- 
tres crime  de  leze-majefté  de  luy  defo- 
beir.  Or,  Monseignevr  , le  nuage  de 
refmeutc  publique  ne  ferapointdilïipé 
ique  vous  ne  foyez  prés  de  voltre  Soleil 
pour  aider  à la  force  de  les  rayons,&les 
fecourir  delà  lumière  melrne  qu’il  vous 
donne:  il  va  commencer  le  cours  de  la 
maiorité  pour  rëlpandre  plus  ardém.nt 
&puilTamment  (es  lumières  dans  fon 
globe.  Aduancez  voltre  vc  nuë  puis  que 
vous  eftes  vnaftre  brillant  lur  ce  firma- 
ment François.  Eltoufïcz  par  voltre  ar- 
riuec  tous  ces  bruits  de  guerre  qui  ef- 
frayent les  peuples,  & coma. éo  nt  d’al- 
terer  la  liberté  publique  des  pail  ns  & 
du  commerce.  Les  traiétez  pa  ifiques 
& les  armes  redoutables  de  la  Maielté 
vous  appcllétrles  vnss’adrefftnt  à vous 
pour  vousattirer  par  douceur,les  autres 
menacent  ceux  qui  voudroient  abufer 
de  voftre  nom  pour  troubler  l’Eftat. 
Venez, & ramenez  ces  Princes  qui  vous 


I) 

ont  fuiuy,îesferuices  & les  mérités  dtf- 
quels  rendent  à eux  8c  à nous  leur  re- 
tour neceflaire  8c  defirable.  C’eft  icy, 
MoNSEiGNEVRjVneexhortatio  & non 
v ne  lupplicatiojCar  de  vous  prier  apres 
la  Reyne , ce  ferait  crime  de  témérité, 
veu  que  tout  doit  ceder  à la  force  de  fes 
prières, fi  ce  n’eft  qu’en  vous  fuppliant, 
&confiderantla  condition  fi  inefgale 
des  perfonnes  qui  vous  prient  8c  fup- 
plient,  on  die  que  vous  eftes  prié  8c  re- 
cherché par  les  deux  extremitez  du  mo- 
de , comme  fi  le  Ciel  8c  la  terre  feioi- 


gnoient  enfemble  pour  coniurer  voftre 
retour.Cespenfées,MoNSEiGNEvR,font 
elchappées  de  mon  cœur  pour  exercer 
l’affe&ion  d’vn  bon  François , 8c  non 
l’eloquéce  d’vn  Orateur,  ny  la  lu ffi tan- 
ce d’vn  homme  d’Eftat  : l’art  ny  l’expe- 
rience  ne  m’ont  point  donné  les  deux 
derniers , & la  nature  m’aliberalement 
aduantagédu  premier , &cn  perfonne 
qui  apres  le  falut  de  lame  n a rien  de  fi 


cher  que  celuy  de  fa  patrie,  lay  attendu 
à efclorre  ces  conceptions,  iufques  à ce 
que  le  temps  & la  raifon  euflent  adou^ 
cy  vos  mouucmens , pour  rendre  vos 
yeux  plusdifpofezàleslire.  Cette  lettré 
femblera  venir  tard  & hors  de  faifon, 
ayant  elle  deuâcée  par  plufieurs  autres 
qui  demander  la  paix  comme  la  mien- 
ne.-mais  elle  vient  alfeztoft  pour  vous* 
puisque  vous  elles  encore  abfent,  & 
viendra  allez  heureufement  pour  nous 
fi  elle  a la  force  d’efehauffer  la  bonne 
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voloté  qu’on  croit  que  vous  auez  d’ac- 
complir par  voftre  retour  nos  defirs  & 
nos  efperances.  Dieu  vueillefauorifer 
en  cela  les  vœux -des  gens  de  bien,  & 
particulièrement,  ! j>: 

Monseignevü, 

!.. 

Ceux  de 

Vofîre  très -humble  cr  tres-obeyjfant 
> femteur  KEI{VEZE. 
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